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Imbécile, qui \ Ja 
mais imai'iné de se 

coucher avec ses 
chaussures ?

P»'BUD FISHER

fontf

Comparez à vos lits (jumeaux
Triple idiot, tu ftiis des 

miettes d.niH le
nfutt, as-tu objection 
ce que je lise au lit

Qu'est-ce 
tu fais ?

mange des 
crackers !

Croque
croque

.•* ) ( HQuést-ce que j 
tu fais 
Mutt T

Je vais reparer .
cela, I

!
Je trace une ligne pour que nous 

ayons chacun la moitié du 
lit. Si tu restes de ton côté, 
nous n’aurons pas d’ennuis

Mutt

'/♦iSrî fi Jf à

q Le chat Cicéron ^ ( BUD FISHER
Officier, c’est lui ! C’est 

mon mari — cette 
lirute !

V,

Il m’a laissée ^ Mais je ne suis p

J .......un chat ! Je suis 
une chatte !

venei ici, vous ! Arre 
tes, au nom de 

la loi !
e'" O

Mais officier, je ne I Oh,
suis pas le mari de J non

cette dame! hein ?
ainsi que mes 

petits !

Oh, ce quelle res 
semble à mon 

mari !
Oesdémone 1rrline chatte T f ,

Comment vous Oesdemono S 
appelez-vous®

ft o•1 Joe*
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^èni-fo SevEc* Vv-fo Page des Jeunes

Jeunes dessinateurs, voyez comme il est facile de 
dessiner deux sortes de chiens, en suivant les prin­
cipes des artistes professionnels. Imitez-les sur 
une feuille de papier.

*»CLi ^3J)4 rnCCA'»*arï >*»so* '**zrs '*»zrs QUESTIONNAIRE .Uü»* tZ5«v <LZ5«-k
rc** Vxz^ Vsc^

Qu'est-ce qu'un métronome ? | —Vn terrain labouré et non en-
—Un instrument mesurant la vi- core ensemencé, 

tesse dn mouvement musical. j La devise de la Province de Qué-
Quel vent souffle dans le Midi de bec ?

la France ?
—Le Mistral.
De quoi est faite la cellophane ?
—C*est un dérivé du bois.
Quel est le livre le plus répandu ?
—La Bible.
Qui collectionne des timbres-pos­

te ?
—Le philatéliste ou timbrophile.
Quel fut le conquérant du Mexi­

que ?
—Fernand Cortez, qui fut cruel 

envers les vaincus.
D’où vient l’arc-en-clel ?
—De la réflexion du soleil dans 

les gouttelettes des nuages.
Qu'appelle-t-on hémisphère ?
—Chacune des deux moitiés du 

globe terrestre.
Nommez un grand orateur de la 

Révolution française ?
—Mirabeau.
Qui élève <ïes volailles ?
—Un aviculteur.
Qu'est-ce qu'un guéret ?

—"Je me souviens”.
Qui fonda la Société St-Vincent 

de-Paul ?

—Frédéric Ozanam, en 1833.
Qui fit le premier voyage autour 

du monde ?
—Magellan, un Portugais, en 1519.

(Tiré des Jeux de Cartes encyclopédi­
ques de l'abbe Etienne Blanchard).

Ombrez les sec­
tions pointillées, 
et vous verrez 
pourquoi Richard 
est resté après la 
classe.

Vz
1

iVe
2

ZŸz 3V2
3 4

VNVZ.

OTS POUR RIR

4 Ve
Placez chacun de ces 
nombres dans les 
carrés, pour qu'ils 
donnent le même to­
tal horizontalement 
et verticalement.
(Solution dans cette 
page).

jftal«Mjj^by^h^|jjçtajo^trç*kpaj«ijiJ^

I —Vous ne trouvez pas que ça sent 
mauvais depuis un instant ?

—Pas étonnant, la planiste joue 
un pot-pourri.

—On devrait permettre à un hom­
me d’épouser plusieurs femmes.

—Dis pas ça, mon vieux; quand tu 
seras marié tu comprendras que la 
loi protège les hommes qui ne sont 
pas capables de se protéger eux- 
mèmes.

*—O—
—Connaissez-vous un bon remède 

pour le mal de dents ?
—Faites semblant d'aller chez le 

dentiste.

— Elle — Tu m écrivais que tu 
passais toutes tes soirées à la mai­
son pendant mon absence chez ma­
man !

Lui — Cest vrai, chérie.
Elle — Mais comment se fait-il 

alors que le compte de la lumière 
n'est que de 50 cents pour le mois!

—Mon vieux, crois-moi si tu veux, 
mais quand je suis venu au monde, 
je ne pesais qu'une livre.

—Ah !... est-ce que tu as vécu 
tout de même ?

—Dites-moi donc, monsieur, où 
est le coin de la rue ?

—En voilà une question I vous ne 
voyez donc pas que vous êtes en 
plein dessus ?

—Ah, je suis dessus? C’est sans 
doute pour ça que je ne pouvais pas 
le voir.

—Quel est ce monsieur que tu 
viens de saluer sur la rue ?

— C'est mon voisin.
—Mais il ne t’a pas rendu ton 

salut !
! —Cela ne m’étonne pas, il ne 
rend jamais rien.

—Moi, je n'épouserai qu’un hom­
me sage, c'est-à-dire qui connaît la 
vie et en a souffert.

—Alors, épouse un veuf.

Un bonhomme s'adresse à un 
constable.

—S'il vous plaît, lui demande- 
t-il, dites-moi où je suis.

—Au coin des rues St-Denis et 
Stc-Catherine.

—Ah !... mais j'aimerais un peu 
plus de détails... dans quelle ville 
que je suis ?...

—Votre chien aime-t-il le nou­
veau voisin ?

—C'est trop tôt pour le dire; U 
n’a encore pu en prendre qu'une 
bouchée.

La vie des animaux

V V V V V v w w v v w w-v v'y

Pouvez-vous assembler res morceaux de manière à former la lettre K que vous voyez à droite Découpez d'abord chaque morceau, mais pas 
avec les riseaax de papier ... qui sont là simplement comme ornement! (Solution dans cette page).

Les tortues battent tous les re­
cords : 300 ans ! Il est vrai qu’elles 
avancent lentement ! Viennent alors 
les éléphants avec le chiffre hono­
rable de 120 ans. Les vautours 118 
ans. Les fauçons font encore mieux: 
170 ans. Plusieurs animaux attei­
gnent le plafond de 100 ans. Ce 
sont : les perroquets, les oies, les 
cygnes et les aigles.

Un corbeau peut vivre 70 ans; un 
cheval 40 ans, ainsi qu'un cerf ou... 
un crapaud me faites pas la gri­
mace !) Un cheval de 37 ans est 
un phénomène. Le lion va jusqu'à 
35 ans; le boeuf et le pigeon jusqu'à 
30. Le chat ne dépassent guère 30 
ans.

Viennent ensuite le sanglier (26 
ans} ; l’écrevisse (20 ans) ; le chien 
(18 ans); le mouton et la grenouille 
(15 ans); le lièvre (10 ans); le rat 
et la souris (3 ans).

U y a une infinité d'animaux qui 
peuvent dépasser quelques secondes, 
éphémères; des papillons qui ne 
subsistent qu'une nuit ou, comme 
les roses, l'espace d'un matin !

SOLUTIONS

Les morceaux découpés

Les chiffres à placer:

■ y
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«v PICK ELKINS s RICKVAGCR

Ctaul ... ils dorment dans celte 
chambre. Amorce ... et »er* leur 
dernier sommeil

Mais. K Ane . j'aurais juré 
que c'étAit li première cabine 

Huer et Rogers étaient 
couchés

Dis donc! Je le croyais mois aussi' Mai 
ce n'e>t pas possible . . parce que tou*
les ventilateurs étaient fermés 
eacepté le loue!

Hum . peut-être as tu 
raison, Kane! C'est bien 
passe le premiery

Voilà le plus jcros morceau . alors . 
vite,. dans le lit . et sou» le lit 
les autres morceaux avec moi!

t nul . . ils sont la. Amorce 
Rogers et Huer dormant 

aussi profondément 
que tout à 
I heure

Ta dernière idee est bien 
neilleure que île les tiret, 

Kane! t'etle bombe a retarde 
ment est chargée d'explosif* 

violents . . une invention dTtuer ! 
Tout dans la chambre sera rrduit en 
atonies .... rt cela ressemblera A 
un accident

Des pas ! ! Oh. oh! C'est Kane 
et Amorce qui reviennent pour 
tuer Buck et le docteur! Main­
tenant je n’ose plus quitter 
cette chambre pour aller cher­
cher un autre abat-jour! le 
rais être obligé de me servir 
de ce qui reste de celui que 
j'ai cassé!

K
Non! Je suis peut-etre mieux «l .ivoir l'oeil 
ouvert sur Kane . parce qu'il peut avoir 
découvert que ce n est qu une vadrouille, 
’in abat-jour et des couvertures dans ce 
ül - . et que Buck et le docteur .ont 
Ians fa chambre voisine!

drôle . . . Kane et Amorce ne sont 
entre» qu'une minute et sont sortis 
aussi vite! Il» ont peut-être eu peur 
et ont peut-être changé d’idée! Je val» 
attendre un peu, je verrai l»J*.n *

I ç

/ ;
///a '/ '

le me demande si je ne devrais pas aller 
i l’autre chambre et éveiller Kurk et le 
docteur ... et leur demander ce QU'* 
cela? Non , . je ne puis pas parce que 
Harney m'a rondamné a heures de
silence!

Houche-toi les oreilles. Amorce 
le Vieux chauve et Kog'-r», |a droi­
ture personnifiée n ont ploh que 
dix seconde* à vive 
Puis . . . bourn

é.l ce sera fini 
mon vieux1

ITum — cela fait tic tac comme 
i une horloge . . mais c'esl une 
( drôle d’horloge sans aiguille, pas 

moyen d’avoir l’heure ! !

'Iff"TICK

\
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lllillll COURRIER
Il faut se garder de faire des drames avec les 
galanteries d’un mari naturellement aimable 
et flirt.

I>. — Voilà fini) uns <|iic je suis mariée et j‘ai trente ans. Je m'en­
tends assez, bien avec mon mari mais eela ne m empeehe pas d'avoir 
assez, souvent des scènes pénibles. Car mon mari est ce qu on appelle 
un "ladies man”. 11 flirte avec toutes les femmes qu'il rencontre, se 
confond en galanterie et en amabilités avec chacune et cela m’inquiète. 
IHpuis quelque temps il a pris l’habitude d’aller reconduire chez elle, 
après le bureau, sa secrétaire, et le matin quand 11 se rend à -son 
travail, il ne se gêne pas pour faire monter dans sa voiture, les jeunes 
filles qu'il croise sur sa route, qu'il les connaisse ou non. Encore si 
c'étaient toutes des jeunes filles distinguées, mais parfois ce sont de 
vulgaires filles de rien et je me dis que si de nos amis le rencontrent 
<11 semblable compagnie, c'est assez humiliant pour moi.

En plus de cela une de mes voisines a pris l'habitude de venir faire 
son tour passablement souvent depuis quelque temps et je me demande 
si elle ne s'intéresse pas trop à mon mari. J'en ai fait la remarque 
» deux reprises à mon mari; la première fois, U a ri de moi, et la 
seconde fois, s’est un peu choqué et m'a traité de jalouse. A part cela,
je n'ai rien à reprocher à mon mari puisqu'il me fait bien vivre,
ne boit à peu près pas et est gentil pour moi.

Croyez-vous que j’aie raison de m’inquiéter de ce caractère de mon 
mari et suis-je une femme jalouse ou simplement soucieuse de con­
server son bonheur ? Nous n'avons pas d’enfants. TRIFLUVIENNE

R. — Il ne me parait pas que vous ayiez raison, pour le moment
d’n moins, de faire des drames de ces flirts et galanteries de votre
compagnon. Tant que les attentions d'un homme sont dirigées vers 
plusieurs objets à la fois, elles n’offrent aucun caractère inquiétant; 
mais lorsque sa galanterie perd de sa diversité et s'oriente vers une 
seule créature, le péril est plus réel et les appréhensions plus justifiées. 
Dans votre cas, j'ai bien l'impression que la conduite actuelle de votre 
mari n'a rien de répréhensible et que vous auriez tort de vous com­
porter à son endroit en épouse soupçonneuse et jalouse. Le chien 
muet m'a toujours semblé plus appréciable que celui qui aboie à la 
lune, et c ast un fait prouvé qu'il n'y a rien comme de reprocher à un 
homme, — ou à une femme, — une faute qu’il n'a pas commise pour
I inciter à s'en rendre coupable.

D’ailleurs, de votre propre aveu, vous admettez que votre com­
pagnon a beaucoup plus de qualités que de défauts. Ce serait donc 
malheureux pour vous si vous alliez gâter par des scènes ce bonheur 
précieux dont vous jouissez et que nombre d épouses, beaucoup moins 
bien partagées, vous envieraient sans doute. Et puts aussi, si vous 
considérez les unes après les autres vos rivales ... hypothétiques, voas 
devrez bien vous dire qu'elles ne sont pas tellement dangereuses. La 
secrétaBre qui accepte de se laisser reconduire chez elle au vu et au su 
de tout le monde serait davantage à blâmer si elle forçait son chauf­
feur . .. bénévole à prendre des détours et des ruelles pour l’escorter 
à sa maison. Et les "cotillons” que votre mari pèche en route au mo­
ment où elles attendent le tramway, n'ont en général rien de particu­
lièrement redoutable pour la vertu masculine. Il reste cette voisine 
dont les assiduités fl votre logis vous agacent. Vous n'avez qu'à lui si­
gnifier par votre attitude distante, “réfrigérante”, que la fréquence de 
ses visites voas importune. Point n'est besoin d'être brutale et d'avoir 
des mises au point amères. La diplomatie et la souplesse valent mieux 
que tout eela pour faire comprendre à certaines gens qu’lis ont cessé 
de nous plaire.

Je vous répète donc que voas avez tort de voas inquiéter des 
manières trop galantes de votre mari puisqu'ainsi que je vous le disais 
plas haut, tant qu'un homme éparpille ses amabilités entre plusieurs 
femmes, c'est pour son épouse une espèce de police d'assurance sur 
sa fidélité. D'ailleurs, votre compagnon devait être naturellement un 
peu flirt avant votre mariage, car on ne change pas tellement en cinq 
ou six années. Mieux vaut donc l’accepter désormais tel qu'il est 
Autrement, en l'accablant de vos doutes ou de vos reproches, voas ne 
tarderiez pas à ressembler à ces créatures acariâtres, soupçonneuses, 
hargneuses et contrariantes qui deviennent vite la terreur des maris.
II est bien peu d'hommes en effet, si parfaits fussent-ils. dont la patien­
ce ne s'use pas à un lent grignottement de la paix domestique. Les 
scènes, les discussions, les querelles, il n'y a rien comme cela pour 
user à sa base le foyer même le plus solide.

Jugez-vous donc heureuse, madame, de cette . . . perfection rela­
tive de l'être dont vous portez le nom. Il sera toujours temps si sa 
propension à la galanterie prenait une forme coupable de lancer des 
hauts cris et de vous 'juger malheureuse. En attendant, dites-vous 
qu'une femme qui aime son mari et qui en est aimée, qui n'a à lui 
reprocher ni avarice,, ni intempérance, ni jalousie, ni paresse, ni 
toute la kyrielle des autres vices et défauts de la nature humaine n'est 
pas si mal partagée, somme toute, et que si elle ne veut pas.se mon­
trer ingrate ou injuste envers le Ciel, elle fait mieux de faire quel­
ques concessions à l'idéal imaginé, au lieu de se forger à la sueur de 
son imagination des malheurs sasceptibles d'empoisonner son exis­
tence d'abord, puis celle de son mari. Réfléchissez bien à tout cela 
les jours où vous aurez de nouveau envie d’être grincheuse, soupçon­
neuse et amère.

PASCALE FRANCE.

Glacez vos gâteaux

ANXIEUSE ET INQUIETE. —Le 
jeune homme qui vous fréquente 
s'intéresse sûrement à vous mais 
je ne saurais vous affirmer d'ici 
s'il vous aime pour vrai. Toutefois, 
je puis vous dire que vous avez tout 
à gagner en continuant de rester 
sage et distante à son egard et en 
avant l'air de n étre pas impression­
née plus qu'il le faut par le récit 
do ses anciennes petites aventures. 
S U vous aime sincèrement, il conti­
nuera de vous estimer telle que vous 
êtes et d'apprécier A sa valeur votre 
souci de vouloir vous faire respecter.

INDE"CISE. — Si votre coeur hé­
site comme cela entre ces deux pré­
tendants, j’ai des raisons de penser 
que vous n êtes pas éprise éperdu­
ment ni de l'un ni de l'autre, et j'ai 
bien envie de vous conseiller dén 
attendre un troisième ! De toute 
façon, si vous les aimez également 
et qu'ils vous («naissent de mêmes 
qualités et de mêmes mérites, optez 
il va de soi pour celui qui vous pro­
pose le mariage pour bientôt, si 
vraiment c'est cela qui vous préoc­
cupe le plus, un mariage prochain

ARIANE. — Lorsque la mariée 
entre à l'église, elle est au bras droit 
de son père et elle sort également 
au bras droit de son mari. Si sa 
manche tombe en pointe sur la 
main, elle peut se dispenser de por­
ter des gants. Le bouquet-cascade, 
la gerbe, le bouquet colonial ou le 
simple livre d'heures conviennent 
également avec la toilette longue, 
tandis que c’est le bouquet d’épaule 
qui est préférable avec la robe cour­
te. La mariée porte alors dans ses 
mains un petit sac assorti à sa 
toilette.-

D.—Depuis huit mois j’aime beau­
coup un jeune homme qui m’a fré­
quentée pendant quelque temps et 
qui m'a laissée. Je ne puis l'oublier 
et je l'aime de plus en plus. Je sais 
que vous allez me dire de l’oublier 
mais on ne commande pas à l'amour 
Donnez-moi un mot d'encourage­
ment. — QUEBECOISE AF’FLIGEE.

R.—E faut vous faire une raison 
et vous dire que toutes les peines 
d’amour, même les plus cruelles se 
guérissent. Avec un peu de volonté, 
vous finirez bien petit à petit par 
chasser de votre pensée le souvenir 
de cet homme, surtout si vous consi­
dérez quelque peu qu’il faut avoir 
bien peu d'amour-propre et dbr- 
gueil pour s'attacher aveuglément à 
qui ne nous aime pas.

LEVISIENNE. — C’est en effet 
une grosse épreuve pour une jeune 
fille de n’être pas jolie, d’être laide 
même, mais au lieu de pleurer et de 
voas désespérer comme vous le fai­
tes, il faut essayer de tirer avantage 
le plus possible de ce que voas de­
vez posséder après tout en charmes 
physiques, car il est impossible que 
vous soyez un monstre. Il arrive 
quelquefois que certaines femmes 
qui n’ont reçu à peu près rien de la 
nature au point de vue beauté, par­
viennent quand même à plaire, grâ­
ce à leur charme, à leur entregent, 
à leur façon rie s'habiller, de caaser. 

Même si cela demande quelques minutes de plus, ayez autant que e*'è- H >’ aurait peut-être certains 
possible le souci ou... la gourmandise de glacer les gâteaux que vous P°ints à exploiter, à mettre en re­
confectionnez pour votre famille. Le glaçage double la saveur de. dans ce physique qui fait votre 
n importe quel gâteau. Voici une recette qui vaut la peine d’être ée.sespoir. Mon abondance de tra- 
essayée et qui est simple au possible. Ingrédients : un blanc d’oeuf, I ne me Pel'met pas de recevoir 
une pincée de crème de tartre, sucre de confiseur et essence. Battez ! f mon bureau, mais pour vous dont 
l'oeuf à la fourchette ou à la batteuse jusqu'à ce qu’une cuiller à soupe . m d particulièrement émue,
puisse y tenir debout, et ensuite incorporez, en battant le mélange, ! ^ *era',s sans doute exception, si
2 e. à soupe de sucre de confiseur tamisé. Continuez à ajouter la même m e11 avisiez d un coup de té-
quantité de sucre, tout en battant à intervalles jusqu’à ce que le glaça- leP“one auparavant. De toute fa-
ge garde la marque du couteau. ë éon’ J® vous souhaite d etre vaillan­

te et de trouver dans le travail, la 
lecture, le dévouement à autrui, des 
dérivatifs à l'idée fixe qui voas ob­
sède: votre laideur.

DIX-NEUF PRINTEMPS.— Nor­
malement, c'est la jeune fille qui lit 
l'adresse à ces fêtes anniversaires des 
parents. Dans les circonstances, si 
vous n'avez pas de jeune cousine 
pour présenter fleurs* et cadeaux, 
vous pourriez vous acquitter de cet­
te tâche et laissez à votre frère aîné 
la lecture de l’adresse.

2.—Si les invités sont en toilette 
Consolez-vous donc de l’homme qui, courte, la jubilaire pourra fort bien
de toutes apparences, ne vous aime s’en tenir elle aussi à la toilette d a-
pas suffisamment pour engager l’a- près-midi et vous ferez alors de mè-
venir avec vous, et souriez à demain me. Si votre mère décide d’avoir
car il n’y a rien comme des yeux une robe de dîner, vous pourrez vous

ROSE FANEE. — Ou ce jeune ; brouillés de larmes et un visage aussi porter une toilette longue, en
homme vous aime ou il ne vous aime amer et renfrogné pour éloigner taffetas, jersey, çrêpe, et dans une
pas. C'est à vous d’ètre assez fine l'amour. couleur de votre choix,
et psychologue pour le deviner pour j 
ensuite en prendre votre parti.
Après deux ans de fréquentations, 
votre ami devrait être en mesure 
d'envisager l'avenir à vos côtés ou 
du moins d'en parler sérieusement 
avec vous. Si vous avez des raisons 
de penser aujourd'hui qu’il n'a pas 
du tout l'intention de vous épouser, 
balancez-le en douceur ou . . . sans 
précautions, et regardez ailleurs. 11 
ne devrait pas manquer de jeunes 
gens dignes de vous, sérieux et tra­
vailleurs et capables de vous ren­
dre heureuse.

EVA — Vos deux amis s'intéres- I QUEBEC G.M.E.— B faut vous 
sent sûrement à vous, mais pour fjre Ulle raison et vous remettre 
une raison ou pour une autre, ils . • confiance en l'avenir C’estn’ont pas l’envie encore d'être sé- lr eIC en l u' Cebt
l ieux avec vous. Le second, à mon exact que beaucoup d hommes sont
point de vue, me paraît offrir plus 
de garanties, malgré que s'il ne se 
met pas plus en frais pour vous 
prouver ses sentiments, vous auriez 
tort de vous attacher trop profon­
dément à lui. Votre politique de 
recevoir d autres jeunes gens est 
bonne puisqu'elle voas.protège con­
tre les risques rie gaspiller votre 
jeunesse dans l’attente prolongée 
et . . . vaine d'un seul candidat.

égoïstes et ingrats mais à côté de 
ceux-là, il y en a certainement 
d autres dotés d'un coeur d'or et ca­
pables d'aimer sincèrement une 
femme. Votre jeunesse est loin 
détre finie à 23 ans et vous avez 
encore un long chemin devant vous.

Les idées pratiques

D.— Ma mère est Polonaise de 
naissance et mon père est Canadien. 
Dites-moi si j'ai plus de sang ca­
nadien nu polonais dans les veines? 
—MANOL1TA.

-----
„ |%kwiA;fôfcorefrtl i zal

Four nettoyer les paillassons etLes meubles couverts en cuir
blanc, que ce soit du vrai cuir ou les autre® articles du genre, servez-

Ide l imitation, peuvent être nettoyés vous d'eau et d ammoniaque au lieu
R.—Une proportion égale de sang seulement avec un linge ou une de savon et d'eau. Ce traitement

canadien et de sang polonais court éponge tordue dans l'eau savon- est plus facile et sèche plus rapidc-
dans vos veines, ma jeune amie ! neuse. ! ment.
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La Graphologie

Si vous voulez connaître les 
secrets que révèle votre écriture, 
les conditions sont les suivantes: 
envoyez à Dona Sol, le ‘‘Soleil”, 
Québec deux ou trois feuilles de 
votre propre composition, écrites 
à la main, à t'encre, sur papier 
.ion rayé, signées d'un pseudo­
nyme et accompagnées d'un bon 
de poste de 50 cents. Votre ré­
ponse paraîtra alors dans 1a pa­
ge sociale du jeudi, du “Soleir.

Si vous désirez une étude per­
sonnelle remplissez toutes ces 
conditions et adressez a Doua 
Sol, Le “Soleir’. Québec, ayant 
soin de joindre votre nom et vo­
tre adresse, votre date de nais­
sance et la somme d'un dollar.

Vacances,
quand on

vous tient !

MERCI. — Certainement que vous 
pouvez avoir une institutrice privée 
!>our vos enfants. Mais il est enten­
du que si celle dont vous parlez a 
quitté la classe en septième année, 
elle ne pourra en montrer davanta­
ge à vos fillettes que ce qu'elle sait 
elle-même.

PETITE BRUNETPE DE 19 ANS. 
— Je ne vous conseille pas le boléro 
de fourrure pour votre mariage en 
juillet. Une simple robe d'après-mi- 
di nuance pastelle, avec petite toque 
de fleurs ou paillasson leger de mê­
me teinte fera chic. Pour le voyage, 
l'ensemble auquel vous songez con­
viendra ainsi que le manteau.

MIMI PRINTEMPS. — A moins 
que le hasard d'une soirée ou d'une 
réunion vous mette en présence de 
ce jeune homme et vous autorise à 
l'inviter sans détour à venir vous 
rendre visite chez vous, ce sera assez 
délicat pour vous, je le crains, de 
le disputer à son amie actuelle. 
D ailleurs, il me parait bien que s'il 
était vraiment intéressé à briguer 
vos suffrages, il trouverait bien de 
lui-même quelque raison ou . . . pré­
texte pour forcer une invitation de 
votre part.

VICTOIRE. — Les questions que 
vous a posées ce camarade d'univer­
sité démontrent sans doute qu'il 
s'intéresse à vous mais ne prouvent 
pas pour cela qu'il est amoureux de 
vous et qu’il a dans la tète des arriè­
re-pensées d'avenir. La curiosité, 
tout autant que l'intérêt, a pu lui 
inspirer ce questionnaire et vous 
seriez sage de ne pas tabler sur cet­
te seule conversation pour bâtir des 
illusions sur son compte.

JEANNINE S. — Les strophes que 
vous m'avez soumises renferment de 
beaux et louables sentiments mais 
comme leur valeur littéraire n'est 
pas riche, je ne puis leur donner 
abri dans mes pages, sans compter 
que l'espace dont je dispose est en­
core rigoureusement limité.

L R.D. — Vous devriez bien vous 
dire, pauvre madame, que ce n'est 
pas à moi à régler le cas des dé­
serteurs de l'armée et qu'un courrier 
comme le mien n’a pas été Institué 
Pour résoudre les problèmes qui re­
lèvent des gouvernements !
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D. — Voulez-vous m'expliquer le 
maquillage des actriees de cinéma 
que nous voyons dans les films? 
Elles ont une belle peau. De quoi 
se compose leur maquillage" IISE 
CHANTAL

R -Je ne mappelle pas Rerc 
Westmore ni Max Factor pour vous 
donner une description détaillée du 
maquillage des stars. Tout ce que 
je sais, c'est que si vous sortiez sur 
sur la rue avec ce que les actrices 
ont sur la figure pour affronter les 
projecteurs, vous seriez tout à fait 
ridicule. En effet, cinq ou six cou­
ches de crèmes et de plâtrage sur 
1* peau, des cils artificiels, du mas­
cara, du crayon pour ombrer les 
yeux, du rouge à lèvres appliqué 
au pinceau, voilà un attirail que 
les actrices distinguées et élégantes 
n'emploient pas hors du plateau où 
elles travaillent. Le magicien, au ci­
néma, c'est rarement le maquilleur: | 
c'est celui qui dirige l'éclairage, le 
photographe. En effet, tout reside 
dans le jeu de la lumière et des

D.—J’ai aimé pendant douze ans 
un jeune humme de qui je croyais 
être aimée. Or pendant ee temps- 
là, il a connu une autre jeune fille

ombres et la même personne, avec qui depuis s'est mariée. Mais au- 
le maquillage sera laide ou ravissait- jourd'hui, mon ami ne se fait an­
te selon i'angle sous lequel le pho­
tographe décide de la placer. Voyez 
les actrices sur la scènes: de loin, 
elles paraissent très jolies et dési­
rables. Si vous allez les féliciter 
avant qu'elles aient enlevé leur ma­
quillage, vous avez devant vous de 
véritables caricatures.

ruu scrupule de retourner vers eetle 
femme qui est mère de famille. Que 
feriez-vous à ma place ? — JL 
PLEURE.

R.—Si ce n'est déjà fait, je pla­
querais sans hésiter cet homme sans 
scrupule et sans grand amour-pro­
pre qui, après vous avoir fait per-

2—La première condition d’une dre douze années de votre jeunesse, 
belle peau, c’est une bonne santé, sa vautre illégitimement dans des 
une nourriture à base de fruits et plaisirs coupables avec une femme 
de légumes icelle des actrices», de qui ne vaut guère plus cher que lut. 
1 exercice. Max Factor a eu pitié de su vous reste pour deux sous de 
toutes les femmes qui envient les lucidité, rompez, et essayez avant 
actrices et il a mis sur le marché d'être trop vieille, de refaire votre
son Pan-cake (on peut dire un gâ­
teau de plâtre qu'il s’agit de mouiller 
légèrement et d'appliquer en légère 
couche sur le visage) : ce maquilla­
ge dissimule plusieurs petites im­
perfections dt la peau et s'obtient 
dans toutes les bonnes pharmacies. 
Vous appliquez ensuite le rouge à 
joues, puis le rouge à lèvres, vous 
poudrez en tapotant ., et vous êtes, 
croyez-moi, aussi jolie que bien des 
actrices de Hollywood lorsqu'elles 
n'ont pas les “sunlights" à gauche, 
à droite, en arrière de la tête, pour 
les "glamoriser".

de la semaine

i

vie avec quelqu'un qui en vaut la 
peine et qui soit digne de vous.

D.—Je soutiens que les chrétiens 
(catholiques et protestants ensem­
ble) sont encore aujourd'hui moins 
nombreux que les peuples de reli­
gions musulmane, boudhiste. etc. On 
m’affirme que je me trompe. Est- 
ee vrai ?—BONNE PERDANTE.

R.—C'est vous qui avez raison. En 
effet, bien qu'on ne puisse donner 
de chiffres certains des adeptes des 
diverses religions, les chiffres sui­
vants sont les plus près de la vérité: 
Catholiques 350 millions; Protes­
tants 200; Grecs orthodoxes 120. Ce­
la fait donc pour les Chrétiens en­
viron 670 millions (mettons 700», 
Les autres se répartissent comme 
suit: Islam 200; Judaïsme 12: Con­
fucianisme 270; Taoïsme 50; Brah­
manisme 215 Bouddhisme 105; 
Shintoïsme 20; Religions primitives

ANXIEUSE. — On dit que les en­
fants qui se rongent les ongles man­
quent de calcium. U faut donc leur 
en donner dans les aliments ou en 
pilules ou d'une autre manière, D’a-! 
bord, leur faire manger des épi­
nards. du chou, des carottes crues ! 
des fèves, du lait, du fromage. Soi­
gner leurs nerfs en leur faisant ' 
prendre un tonique, les faire dormir 
au grand air, leur procurer desj 
jeux et des exercices physiques; 
leur faire prendre un bain tiède tous1 
les soirs. Voici un remède domes­
tique qui est censé améliorer la si-1 
iuation, surtout s'il est combine! 
avec ce que j'ai dit plus haut. Broyer J 
bien fin la coquille de quelques 
oeufs; jeter dessus le jus de quel-j 
ques citrons; laisser au frais pen-, 
dant 2 heures, après avoir bouché 
avec soin. Filtrer dans un coton à 
fromage ; ajouter du sucre au goût 
et de l'eau et faire prendre une 
cuillerée à l’enfant, de temps à au­
tre. Il est probable que le médecin 
pourrait vous donner des pilules de 
calcium qui produiraient le même 
effet que ce remède. A part cela, 
quelques réprimande- de temps à 
autre ne feront pas de tort.

Mme BLANCHE. — Le rouge I 
clair, les bleus doux et le rose ainsi i 
que le noir et le marin devraient 
vous être seyants.

2. — La note que vous demandez

TRISTE. Les traitements A 
Téléc troly se donnés par 'tue ex­
perte restent ceux qui sont le plus 4 
conseiller dans votre cas, puisqu'il* 
viennent definitivement à bout de 
ces duvets disgracieux. Voyez colla 
qui s'annonce chaque samedi dans 
cette page.

GIT.LO — A 16 ans, mesurant 5 
pl. 4 pes, votre poids doit être le 
123 livres environ.

2. — GEMEAUX (22 mal-21 Juin) 
Influence mercurienne. Nature idé­
aliste et pratique tout à la fols Di,- 
persion des énergies, nervosité, he­
sitation, Inquiétude. Activité inces­
sante. qui est plutôt do l'agitation. 
Vivacité d'esprit. Intelligence subti- 

I le. Amour-propre. Fantaisie. Goûts 
artistiques. Minutie. Sociabilité Af­
fabilité Bienveillance. Altruisme 
plus théorique que pratique. Apti­
tudes multiples sur plan intellectuel.

, Alternatives de hauts et bas. Si­
tuation facilitée par amis ou pro­
ches. Unions longues, même si elles 

| ne donnent pas le bonheur absolu. 
Plusieurs enfants. Quelques cha­
grins et luttes par excès de sensi­
bilité, souvent deux mariages Se­
crets et luttes de famille. Accord 
avec Balance et Verseau.

QUI A HATE DE SAVOIR - Tl
me semble que vous pourriez voies 
débarrasser des boulons sur le front 
et le menton en vous purgeant une 
fols par semaine régulièrement. 
Choisissez un jour fixe et n'y man­
quez pas. Il faudrait certainement 
aussi surveiller votre alimentation, 
car les marinades, les bonbons, U 
saucisse et autres viandes épicées, 
le chocolat, les sauces riches, les 
pâtisseries sont le plus souvent la 
cause des boutons, surtout pendant 
les quelques jours précédant les i>é- 
riodes. Lavez le soir avec un sa­
von Cutieura ou Noxzéma: épongez 
au besoin avec une lotion alcooli­
sée. IjC matin, employez comme 
fond de teint le Pan-cake Max 
Factor ou un autre du même genre, 
qui masque assez bien les Imper­
fections de la peau. Poudrez en­
suite légèrement en tapotant avec 
la houppe plutôt qu'en la glissant 
sur la peau.

JACQUELINE — Les petits ins­
truments qui se vendaient avant la 
guerre pour friser les cils revien­
dront sans doute sur le marché d'ici 
quelques années, et 11 sera alors 
assez tôt pour vous occuper de cela, 
car à 14 ans, rien ne presse pour 
ces soins de coquetterie, quand on 
ne sait pas écrire sa langue ma­
ternelle. D'ailleurs, une fillette de 
H ans qui se frise les cils ôu se met 
du mascara passe dans les milieux 
convenables, pour une petite 'bonne 
à rien”, même si elle est bien bâtie 
pour son âge

2. -- Le poids normal d'une fillette 
de 14 ans mesurant 5 pieds et 6 
pouces est de 125 livres environ.

PASCALE FRANCE

A VOTRE SERVICE, 
MADAME

125. Ces chiffres ne tiennent comp- de Publier au sujet de votre appareil 
te que des adeptes exclusifs de Tune ressemblerait trop à une annonce et 
ou l'autre religion, ce qui donne en n ai P85 16 droit de faire de la 
tout environ 997 millions (on peut Publicité ou réclame commerciale j 
dire 1000). dans ce courrier.

Sous celte rubrique, nos lectrice 
trouveront des noms et des adress 

qui leur seront utiles ;
• ANTIQUES

/.es Enchère» Mflrecrtll, Enr. 
I?, rue Saint-Johfph, tri. : : i :7H

• ( OR.sr.TIt.RE 
('/taris, dv Quebec

~ ' "lotirph, tél.: OMI2.41, ru* Saint 
Mme J. F. Carrier

tét.: 

QUAIJTF

Des anneaux de caoutchouc pla­
cés sous les petits tapis sont né­
cessaires pour les empêcher de glis­
ser sous les pas. Conserve* les ron­
delle* des jarres et eousei-les h 
ceito fin aux quatre coins du tapis.

Lorsque vous lavez un morceau 
qui a un fermoir-éclair, n'oubliez 
pas de le fermer avant de mettre 
le vêtement dans la laveu.se. Cela 
empêche les bouts de déchirer et 
le fermoir, de bloquer.

BRUNETTE AUX YEUX NOIRS. 
A 20 ans. mesurant 5 pl. 6 pouces, 
votre poids doit être de 130 à 133 
livres environ.

2 Un garçon de 25 ans, mesurant 
5 pl. 7 pouces doit peser 147 livres 
environ. Vous êtes donc tous les 
deux trop pesants pour votre âge »t 
votre grandeur.

TULIPE. — Une jolie robe noire! 
d'après-midi, éclairée de rose ou de | 
turquoise, avec petit feutre notr est j 
tout désignée pour ces deux évé- | 
nements de la fin d'août et du dé-! 
but de septembre. Le brun aussi fe­
rait chic si votre teint vous permet ! 
de porter cette couleur avec avan-1 
tage,

• rOIRKI.RKS UE

J.-O, y ntic n u
JMI, Cote d'\brah»m. 1*1. • S f.lîf

O musique en em nais. nisQirai
roulram a- t»'i*i»® auiomaiinue
St-('ur <fc Frère
70, ru* Saint-Joseph, tfl. : I 7011 

A PATRONS 
Le S f tir il et 
L'Evénement-Journal

A SALON I> F,l M TROLFS*
POII.S SÏJI»| RM.CS 
Mme Jeanne Savant 
?7î, rue Du Roi, tél. : » Oit*
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Par Edgar Rice Burroughs

Servant d’appat au monstre, il se 
demandait si le piè^e porterait la 
monstrueuse bête

Le reptile s’ecra&a, puis avec un hideux 
cri de menace, il se précipita vers son 
ennemi de l’autre côté de la clairière.

L homme-singe n< 
recula pas1, nerveux 
et en alerte il at 
tendait la premiere 
attaque de Goru- 
Bongara

\ï)ans son bond, la bête toucha 
'piège et dérangea le propulseur.

Les pygmees 
du haut des 
arbres firent 
entendre des 
cris afin de 
prévenir Tar­
zan

s
Mais le seigneur de la jun­
gle était prêt. Vivement il se retourna **t bondit par­
dessus le noeud des ceps de vigne, Goru à sa poursuite!

F Tarzan était perplexe. Sur 
veillant la lutte, il vit
ranimai senrouler dans 

les reps de vigne ;

Un moment l'cnorme cre­
ature resta étourdie. Puis 
reprenant conscience, elle 
commença à se débattre 
pour retrouver sa liberté

la lourde amarre s'enroula autom- dé son corps 
Ucs ceps de vignes se raidirent ... et Ooru 
llongara tomba avec un bruit terrifiant ((in 
ébranla la terre

La semaine pro­
ne : LA VICTOI 
RK DE TARZAN

Si la corde était raccourcie, 1 
deviendrait inutile ! Sans 
ompte du danger, il avança 

d'un effort herculéen, la libéra

Du haut des arbres, un 
pygmec cria : "Tarzan, regardez derrière vous 
Goru vient

TSC-C-M-AS
• Rs'iomb* tm - rr loi t> » é»< oa. ,
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17 seulement! revinrent
%

&

répondit, 11 leur dit proprement o* 
qu'il» avaient à faire avec leur pro* 
position de se rendre . . . Kamrkey 
aurait pu avoir une belle position 
dans le service secret mais il a pré­
féré rester avec le peloton ...

Criblés par nos propres canons
"Avez-vous dit que vous aviez été 

criblés par vos propr.es canons ?" 
demandai-je. "Oh. oui,” dit Whar­
ton, "nous leur disions de tirer. 
Vous comprenez, nous étions absolu­
ment mêlés aux Jerries ... je n’at 
jamais vu su support d'artillerie 
d'un tir aussi précis. Chaque fols 
que nous leur demandions rie tirer 
Us frappaient exactement l'endroit 
que nous leur désignons. Parfois 
nous demandions de démolir une 
maison ou une cave ou autre chose 
à i>eine 25 verges de nous."

C'est ce qui s'appelle do l'héroïs­
me — demander qu'on fasse feu sur 
soi.

"Vous auriez dit avoir trois Alle­
mands essayant de tuer Wright." 
dit Wharton. “C’est le Caporal Ivan 
Wright de Dundalk. Ils en vou­
laient spécialement à Wright. Us 
voulaient le tuer et avoir son Piat.. 
Cependant, rest Wright qui les u 
tués.”

Wharton me conduisit à travers 
les litières et les débris dans une 
cour arriére et me montra un petit 

;trou de deux pouces de diamètre 
dans le mur dune maison, 11 me 

'parla du Caporal Tom Davidson — 
qui joue très dur à la balle de ee 

Itemps-ci et non à la balle molle 
comme 11 le faisait à Toronto.

‘Ii y avait doux Allemands la- 
dedans,” dit Wharton. "Davidson 
les a tués avec son Piat. Ijo mortier 
d'un Piat ne perce qu'un petit trou 
dans le mur d’une maison ou dans 
le flanc d'un tank, mais l'explosion 

: qui s'ensuit tue foui ce qu'il y x 
à l'intérieur. Puis il s'est ensuite 
attaqué à la porcherie qu’il y a 14

¥ , , . . ! i ...J *. « , ■, i , , . . , jet a encore tué deux Allemands quil,e commandant de la compagnie sua. J allai le lendemain par le nord objectif. Dans une chambre ou le ccs operations, il y eut des Cana- iUj lançaient des grenades Pul U 
fut tué en traversant un petit ; sur la route Calcar-Xanten, je pais- sang avait coulé, je fus présenté au diens et des Allemands qui reçurent secoua la tète comme un taureau

’ sai par l'amphithéâtre romain et Capt W. P. Obleman de Joggin's des blessures de baïonnettes. jtrouvà une autre bombe de PI»! loiruisseau, ses hommes tirant avec 
leurs fusils Bren avant même d’être 
à mi-ehemin de leur objectif.

par les anciennes portes. I,es Essex Mine, N. E. “Voici l'homme que 
gardaient la place — ils avaient dû vous voulez voir,” dit-il en me pré­
sauter une profonde tranchée pour sentant à un enthousiaste et vif 
la capturer. Je cherchai la compa- jeune homme — le lieutenant Ken

BRUXELLES — J'arrivais à suie Baker des Essex et quelqu'un Wharton, de Hamilton. “C'est lui 
Bruxelles pour quelques jours hï® dit qu’ils étaient dans la ban- 'T * * ^ commandé les derniers 26

_ pour la derniere fois avant lieue de la viU€- de ne les trouvai hommes et a pris la position.”
la fin de la guerre allemande. Hier P45 et ^ trouvai au beau milieu .. -pui.-,-,., .ur
je me promenais à l'aventure dans des quartiers généraux du R. H. 
les rues, et pour quelques minutes : L- *•

Bataille indescriptible

Par Matthew Halton

chargea et tua encore deux autres 
Allemands qui étaient dans une ca- 

Les soldats allemands se battaient ve- °ui> c'était un véritable enfer 
littéralement jusqu'au dernier hom- de fer et de feu I Nous n'avions 
me et au dernier souffle. Ils sa- >,us ^e 13 hommes et un mille ron- 
vaient à l'avance qu'ils étalent des- d<* de munitions — mal» bientôt 
tinés à mourir, qu'ils ne retraver- nous étions en possession d'armes 
seraient jamais le Rhin allemand de munitions allemandes.’’

„„ , « I d°nt ils n'étaient qu'à un demi- j puis j'entendis la terrible histoire
Wharton me fit visiter te moindre mille. Wharton dit qu'un Allemand du Caporal Stanley olmstead qui
iH H r» r>a oV»ar*nr» Wnf nillaa wxn   i  : t i_________ i ___ . *

90

j'avais complètement oublié la route Le jeune et paisible officier com- pied de ce champ de bataille, me continuait de lancer des grenades 
de Clèves à Xanten, où, comme sur mandant du R. H. L. I., âgé de 29 montrant tout, décrivant chaque in- de sa main gauche ayant eu la 
la route de Caen à Falaise, les trou- ans et qui avait été fameux avec cident, et me présentant à chacun main droite arrachée, 
pes canadiennes avaient soutenu les Tigers de Hamilton, est main- de ses héros — 17 seulement sur les Toute la journée la bataille fut 
d'horribles combats pendant des tenant connu dans 1 armée cana- 90 hommes de la compagnie Abel à ^ paroxysmç jj u'y‘avait pas 
jours et des jours contre la crème dienne comme un soldat de tout l11* s'étalent avancés sous cette hor- seulement les 35 hommes dans leurs 
des armées allemandes. j premier ordre. Ses hommes l'idolà- reur de fer et de feu sur une dis- maisons se battant comme des dé-

Mais j’entrai dans un magasin trrnt- lance de deux milles. nions. Il y avait des contre-atta-
dofficlers et tandis que j'y étais. : H sortit une photographie prise 
je m’entendis interpeîer par mon : des airs et me parla brièvement de 
nom. Je levai la tête et je vis un la bataille. “C’est ici”, dit-il. “Les 
jeune et souriant officier canadien compagnies Abel et Dog étaient en 
avec des étoiles de capitaine à l'é- j avant. Elles sont pa-ssees le long de 
paule. H s'appelle Kenneth Whar- ce chemin de fer. Us avaient 3,700
ton. Quand je l'avais vu la der­
nière fois, il était lieutenant, main

verges à parcourir pour atteindre 
leur objectif — ce groupe de mai-

à lui seul sans arme eut un duel 
terrible et Inconcevable avec un ca­
non de .88 mm. Toute sa section 
avait été balayée de sa tranchée par 
les grenades. Olmstead tirait tou­
jours de sa tranchée lorsque le .8*1. 
à 300 verges seulement, qu’il n'a­
vait pas encore remarqué, se tourna 
contre lui. Contre lui personnelle­
ment. Un .88 l'une des plus incur-

Us partirent le long de la voie Ques venant de la colline boisée à
du chemin de fer — 3,700 verges à quelques verges de distance. Et
parcourir. Ils n'avaient pas escomp- tout le temps, ils étaient criblés par trières et des plus précises pièces
té subir une contre-attaque et être des canons automatiques à 300 ver- d'artillerie du monde, essayant de
frappés par les mortiers de leur pro- ges à peine. jtuer un homme à seulement 300 ver-
pre barrage sur tout le parcours. Je voudrais pouvoir vous décrire Je di-stanw' ! Un projectile s’en- 
Muls les allemands étaient sortis l’atmosphère de fumée rouge de ce on ça dans la tranchée de Olmstead

________ ,_____ ____________ ___ ______ __ ___ ________ pour défendre cette position jus- champ de bataille, me dit Wharton,!' ais 11 continua do se battre — vt-
tenant il était commandant de pe- sons. La compagnie Dog vint par qu'au dernier ruisseau rempli de tout en me parlant de ce qu'avaient s,al|t les mitrailleurs allemands — 
loton, commandant actif d'une la droite. B ne resta que 40 hommes sang- Le Major X. commandant fait ses hommes — ne disant rien de cc que 00 canon IuL
compngnie, mais n’avait que 17 la compagnie Dog. Mais le sort compagnie fut tué comme ils la part qu’il y avait prise, naturel- ', cu^e bar nos al'mes.
hommes à commander.

“Avez-vous un 48 ?” demandai-je. 
Un 48 veut dire un congé de 48 heu­
res à Bruxelles.

“Oui”, dit-11 en souriant. “N'est-oe 
pas le ciel ?”

de la compagnie Abel fut encore traversaient un petit ruisseau, fai- lement — et de 1 atmosphère de ga- Héros de la ligne de feupire, isant leu avec leurs fusils Bren lanterie et de chaude camaraderie
“Vous voyez”, continua le colonel, à à.c 2ui ^tait comme l'essence de cette

'l’ennemi contre-attaquait derrière Un fument a obus le bataille — “c’était un véritable en- sioat de Brantford, un brancardier,
notre barrage, se servant de tout 'pa'^p ,fef, d^Jer.et de feu'’ comme l'appe- un simple héros,” dit Wharton,
ce qu'ils avaient et lorsque la corn- lalt ^bart;on' |PuU* je fus présenté à un petit sol-

, pagnie Abel atteignit l'objectif il 'i Wharton dit : “Envoyez cher- dat joufflu nommé le Caporal De-
En le voyant Je ne pouvais plus ne lui restait qu'un officier et 26 Ti rto - cher Knott." Puis il ajouta : "Il faut marse — 11 avait la peau dure lui

Oublier la route de Clèves à Xanten, ; hommes. Us avaient subi un terri- omvant mie rWait ’ que vous connaissiez Knott — C. S. aussi. “Un fantastique relcveur de
où le Canada a tant perdu dhom- ; ble feu ennemi. MaU ce fut après , Ilf \Q , C wnarton. M. Ernie Knott de Timmins. U n'a moral,” dit Wharton, “toujours frais
----  ' Wharton et ses hommes contl- que 22 ans. Il a gagné la M. M. en et propre comme un sou neuf. Ecou-

nuèrent d’avancer sur ce chemin Normandie et maintenant nous es- t®2. un projectile de mortier tomba 
de mort. Notre barrage de fumée sayons de lui faire obtenir sa com-(juste sur sa tranrhée et blessa l’honri-

sur le

mes..,
Le matin du 8 mars, trois régi 

ments canadiens, le Essex Scottish

cela que la véritable bataille s'en­
gagea. Tout d’abord — mais vous 
savez. vous devriez aller rendre vi- •, .r . , . »umee sayons ne lui tan

le réeiment rnvai rtn Panada et le site vous-même à la comiiaErnie j.alt maintenant rendu en avant mission d'officier sur le champ de me avec lequel 11 se trouvait. De-Rov^i H^ilmn ri'mfanferif ieaère AtelTnk a^à la comna3 ^ d eU*' La clarté du Jour en é+ait bataille. C'est un grand soldat né, ; marse continua de tirer. Juste à
ifn ii^e î compagnie Do? éteinte, il devait donc les faire il ferait un premier officier. Dans ce moment l'un de nos chars d'a:,-

H „ 1 Un .u”6' avec ‘e : L'Officier de liaison dit qu'il me avancer dans ccttc épaisse fumée, (une bataille, il y a deux semaines, saut arriva, passa sur le rebord de 
suppon, ae quelques tanks, pour re- conduirait. Nous montâmes en étouffante et cette tempête d'acier, il a commandé la compagnie lors-[la tranchée et l'ensevelit vivant." 
prendre 1 ancienne petite ville de “jeep” et suivîmes une voie étroite tenant une boussole à la main. Les que tous les officiers furent tués. I „Xanten et mettre fm à la bataille sur un quart de mille. Des civils Allemands se servaient non seule- Dans cette bataille H a été le pre- L ^mandai • ^'Oï est Demar <•"'
qui avait commence le 8 février, allemands sortaient de leurs caves, ment d'obus mortiers et de mitrail- mier à toucher le but. Si vous £ —riï.^i d,,,.
C est Ihistoire de la compagnie T es femmes nieuraient- TTn- fem. leuses. Us tiraient aussi sur nous l’nvier vu i et quelqu un répliqua . Il doi t (l ui..,y - n „ T _ ,c<?mp^gn^ Les femmes pleuraient. Une fem- leuses. ils tiraient aussi sur nous l'aviez vu s'attaquant à un canon sa tranchée “Mais un char d'-iviu»
Abel du R. H. L. I., 1 histone de 80 me pleurait la mort d'un enfant d une ancienne fromagerie avec des automatique avec un Plat ! 5 tranchée. Mais un char d assaut
hommes qui partirent et dont 17 — d'autres jouaient comme s’ils canons antitanks. j ^ continua • “Regardez cet hnm-
seulcment sont revenus. eussent été Inconscients des hor- Mais de toutes façons — la corn- me là-bas ? C’est le Caporal Ar-

Au cours de la derniere guerre, le reurs qui les entouraient. Des sol- pagnie Abel — 26 hommes — tou- thur Kamckev. C'est un sorcier 
pourcentage était de quatre blessés dats canadiens enterraient leurs chérent l'objectif et bientôt ils se Quand nous fûmes cernés et qu'ils 
pour un mort. Sur la route de Clèves morts. Tout présentait l'aspect de trouvèrent mêlés à 35 Allemands, croyaient bien qu’ils nous feraient

le! CanadJietLs, eU^ent aU‘ la ruine et du désordre. Nous trou- des soldats maniaques se servant subir up échec, Us commencèrent une faible voix qui disait 
tant de morts que de blesses. vames les quartiers generaux de la de mitrailleuses, de bazookas, de à nous crier de nous rendre. Kamc- certainement, mais Je ne puis res-

Les Essex Scottish, les Royals et compagnie Abel dans l'une des quel- grenades à main, de carabines et key parle allemand, et si vous pen- pirer Nous creusâmes comme des
le R. H. L. I. prirent Xanten par le ques maisons qui avaient été leur même de baïonnettes. Au cours de sez qu'il était en colère ! H leur taupes et nous le trouvlmes ”

est passé sur cette tranchée,” cria 
un .’Utre. Nous courûmes â cet en­
droit et découvrimes que Demarso 
avait été ensevelit vivant. Noua 
criâmes : "Es-tu vivant?” Après 
quelques secondes nous entendîmes

“Out.
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Royale

Il semble bien que nous avons 
«■chom-, nette transfusion ne 
produit n/urun résultat . , . 
Mon sang ne devait pas con­
venir !

ZANfr

U 9 Patent Offuo

Il baissa très Tite î 
Ecoutez cette 
lion embarrassée

V
-4®'

Condamnés à mourir, s'ils ne réussissent pas à cauver la vie du fils du 
chef, King et le professeur Leblanc attendent anxieusement les effets de 
la transfusion.,,.

King, Je crois que nous som­
mes destinés à mourir . . . no­
tre petit patient souffre de 
pneumonie !

De pneumonie !... Il nous 
faudrait de l'oxygéne !...
Il y avait une bouteille d o- tj 
xygène dans votre avion ! /

Oui ! Mais nous sommes sous bonne 
garde ! Ces Indiens ne compren­
dront pas que vous voulez simple­
ment avoir cete bouteille d’oxygè­
ne .. . ils vont croire que c'est un

Kwak
parait

Akela
mieux

truc pour vous evader !

!
Alors, J» 
vais m'y 
prendre 
comme cela 
.. regardez!

If

La route est libre, 
je reviens tout de 

suite !

Oh, King, je vous en 
prie . , . faites atten­
tion . . . ils l'ont 
peut-être entendu 

— crier !

Inutile de s'inquiéter 
de cela présente­
ment ... au re voir !

Vous n’êtes pas as 
sez pri»c.he !

mm

PfoîliK<«fl i y 5l<f)hfn Çltîingrr In»
(Copyfi£hl 19-13 by Kin* I ratura Syn<*<*l« l*«
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FLASH
Vjfegktvied U 9 P«i*ni CiKcm)

S -WMM

:'iv s«s

Par Tao ! Regarde-/, mon appareil : s ecne 
Flash. La princtsse Arial sourit avec trop de 
douceur : “Puisque vous deveï rester, nous le 
démolissons pour en retirer le métal et l'essen­
ce qui le fait mouvoir.

A 'û
Dale éclate : “Je ne vom laisserai pas entre les griffes 
de ce trop joli loup blond Flash murmure : "t'roji 
e/-moi, ma chère, je ne lais que préparer notre éva 
sion. Vous et /.arkov, premenez-vous dans la ville.’’

Flash cache «es sombres pensées et ses pl.’.ns &Arial se retourne sou­
dain t “Pourquoi ces deux personnes nous surfént-e 1 IPs Je ne veux 
pas être épiée, jolie brute '

€24-45

Il ne faut pas que papa le saehe, mais venez nous 
monterons ensemble le mien,’’ offre la princesse. Tom­
me ils décollent, elle ajoute, adroitement : “J’ai laissi 

ordres pour que Dale et /.arkov soient garde
comme otages jusqu’à mon retour

&
:' Jrt Inc., World flpht* fCMIvrdJ94V Kiop Features

!>««, oiseaux enragé*I^a semaine proehaine

Arial lui indique la ferme etj^es animaux, sous un toit 
de verre, mais Flash très simplement suggère : “Je 
suis bien curieux de vos véhicules aériens ? Comment 
fonctionnent-ils ?”
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* * + £a Oie théâtrale * *
A A Ai A A ^ ^ ^ ^ *- ^

Les inoubliables
Louella Parsons, chroniqueuse bien connue de 

Hollywood, a tté invitée à choisir les acteurs et actri­
ces les plus remarquables dans chaque domaine, et 
voici ce qu elle a trouvé :

Le plus grand amoureux ; Clark Gable.
La plus "star" ; Joan Crawford.
La plus tragique ; Lupe Velez.
Le plus insultant : John Barrymore.
L’acteur qui parle le plus et . . , trop : Humphrey 

Bogart.
L’acteur qui a le plus d’embêtements : Errol Flynn.
La plus royale et la plus extravagante : Gloria 

Swanson.
La moins coopérative ; Ginger Rogers.
Le moins coopératif ; Janies Cagney.
Le plus timide : Lew Ayres.
Le plus indifférent au succès : Bing Crosby.
La plus amoureuse • Lana Turner.
Les plus patriotes fen civil) : Joe E. Brown et 

Bob Hope.
Les meilleurs acteurs . Bette Davis, Ingrid Berg- ' 

man. Claude/te Colbert, Irene Dunne. Greta Garbo, I 
Spencer Tracy. William Powell, Charles Boyer., et 
bien d autres.

La production française
D'après la pièce de Tristan Bernard, Mathilde et 

ses Mitaines, on tourne Dernier Métro.
L’interprétation réunit Gaby Morlay, Mony Dal- 

mes, du Français, Marcelle Géniat, Jeanne Helbling, 
MM. Alexandre Rignault, Fernand Fabre, Raymond 
Galle.

Le film se passe à Paris dans les milieux de tra­
fiquants et de gangsters assassins. Un jeune homme 
rentrant chez lui par le dernier métro sauve une jeu­
ne fille attaquée par des bandits et se trouve ainsi 
mêlé à une intrigue criminelle.

^ A A »

d,\D.avid °- Selrnlck s» rencontrent au sortir des etu- 
dio-* Paramount a qm elle» ont etc pretees : Joan Fontaine pour “The Affairs of

' * "dïîx films de^. BrmWaUiSJ°SePh C°Uen’ P°Ur le rôIc **I “Core I.etters**

Jean Faurez prépare activement la réalisation de 
'‘N'allez pas à Monderwald" dont les extérieurs seront 
tournés dans les Alpes du Dauphiné.

Pierre Billon est parti en Angleterre au début de 
mars pour réaliser le film sur les parachutistes du 
Groupe Bourgoin : "Le Bataillon du Ciel", dont René 
Lefèvre est la vedette.

Maurice Cann, qui vient de terminer "Bifur 3", 
prépare la réalisation de "L’Homme qui Mourra De­
main".

Pierre Brasseur, victime d’un accident, ne pourra 
jouer dans "Le Millionnaire’’ dont il devait être la 
vedette masculine.

André Tranché vient de s’assurer les droits ciné­
matographiques du roman de Gilbert Dupé, "La Fer­
me du Pendu".

SK NOUVELLES DES STUDIOS*

Paulette Goddard Dorothy I-amonr
Paulette Goddard est l'héroïne du 
film "Kitty'’ racontant les aventu­
res d une jeune fille pauvre de Lon­
dres, qui fut choisie vers 1780 com­
me modèle pour une peinture de' 
Gainsborough et grâce à la renom- ■ 
mée qui s'ensuivit, vécut ensuite 
dans la richesse.

Dorothy Lamour est toujours acti- ; 
Ve « la Paramount. Nous la verrons 
dans "The Road to Utopia" avec 
Hope et Crosby; dans "A Medal for 
Benny" avec Arturo de Cordova, et 
dans "Masquerade in Mexico" avec 
le même partenaire.

Id? problème des serviteurs est de­
venu plus aigu à Hollywood lors­
que plus de 200 Chinois, cuisiniers, 
serveurs ou commis. laissèrent leur 
emploi pour devenir des soldats ja­
ponais, dans le film ‘‘God is mv 
Co-Pilot”.

hthel Smith, virtuose de l'orgue 
électrique, s'est foute une cheville 
en enregistrant une samba, en duo 
avec Gene Krupa ! Hot stuff . . , 
comme diraient nos amis Yankees. 
Car se fouler une cheville en jouant 
de l’orgue, c'est asset rare.

ÆJPaas
rsT** rc**' rc?*' ;

I

A. a a »

Laraine Day n'a jamais fumé et 
elle ne veut pas le faire même dans 
une scène à l'écran. Dans “Those 
Endearing Young Charms”, Robert 
Young lui offre une cigarette allu­
mée et elle doit la fumer. Comme 
c.le refusa, la scène dut être quel­
que peu transformée.

i Le bombardement de Berlin, que 
nous verrons dans “Hotel Berlin” 
sera en réalité celui de Londres, tel 
qu’enregistré pat- M. Salomon d'un 
studio anglais, qui fut tué dans la 
suite par une bombe robot.

■A. A A -

Don Mauerhan, 65 ans, possède un 
ranch de 1000 acres contenant un 
spécimen de presque toutes les 
plantes de la terre, et il fournit aux 
studios ce qu’ils désirent. L’exté­
rieur du château français que nous 
verrons dans ‘‘Paris Underground'' a 
été rendu naturel par ses soins.

Peter Lorre deviendra sentimen­
tal dans “Three Strangers” et l’ob­
jet de sa flamme sera une nouvelle 
venue, Joan Lorring. La jolie brune 
Marjorie Riordan fait aussi partie 
de la distribution.

->;s;:Chanceux comme un liiandais*fs*€s

Fred MacMorray Ray Ml Hand
Fred MacMurray sera te lieutenant 
Daniel Bellamy dans "Practically 
Yours", une comédie de la Para­
mount où il joue aux côtés de Clau­
dette Colbert.

C'est Dennis O'Keefe qui doitl 
porter un trèfle à quatre feuilles de­
puis 1935. Alors qu'il jouait comme 
extra dans une foule, pour le film 
“Saratoga" mettant en vedette 
Clark Gable et Jean Harlow, Gable 
remarqua le jeune homme et attira

,

f

sur lui l'attention du directeur Jack 
Conway. Ce dernier lui donna un 
petit rôle parlant et deux mois plus 
tard, O'Keefe, dont le nom était 
Edward Flanagan, jouait le premier- 
rôle dans “Bad Men of Brimstone”. :

Il y a quatre ans, O'Keefe subit 1 
un accident d'auto et s'en tira avec 
une fracture du nez. deux côtes 
cassées, une mâchoire brisée et 
d'autres blessures. Rien n’y parait 
maintenant. Tout récemment, deux 
producers se sont disputé ses servi- [ 
ces, ce qui eut pour résultat d'aug- | 
menter son salaire de SI.000 par se- ; 
maine, le plaçant ainsi dans la ca- 
tégorie des acteurs qui gagnent

hebdomadairement Î4,000. Le plus 
haut enchérisseur a donc obtenu ses 
services pour le film Paramount 
"The Affairs of Susan”, où il joue 
avec Joan Fontaine et George 
Brent,

Ray Milland personnifie sir Hugh 
Marcy dans le film "Kitty" et il 
prépare actuellement, toujours pour 
la Paramount, un drame intitulé 
"The Lost Weekend" avec Jane 
Wyman et une comédie qui se passe 
à San Francisco où U aura comme 
partenaires Olivia de Havilland et 
Sonny Tufts.

**w ▼ y •

“ H.’Tnif: r„;'.ndl"r*mi” s-“ «« ^ *'•<». dans

Les plus jolies
Un jury “intime” formé de Van 

Johnson. Humphrey Bogart, Errol 
Flynn, Ray Milland et Joseph Cot- 
ten a été consulté pour nommer les 
plus belles actrices qui sont passées 
à l’écran depuis 15 ans. Il en est 
sorti un tel maelstrom d'opinions 
qu'on a eu recours à l’éditorialiste 
Ed Sullivan pour trancher le pro­
blème, et voici le résultat : Hedy 
Lamarr - Greta Garbo - Ingrid 
Bergman - Marlene Dietrich - Joan 
Crawford - Dolores del Rio - Lo­
retta Young - Virginia Bruce - Oli­
via de Havilland - Danielle Dar- 
rieux.

Mais Sullivan, qui connaît toutes 
les stars, se défend bien d’avoir fait 
le choix lui-même, car dit-il, celles 
que je considère les plus attrayan- 
ten en dehors de l'écran sont Greer 
Garson, Merle Oberon, Jotus Craw­
ford, Lena Horne, Ilona Massey, 
Loretta Young, Gene Tierney et 

' Virginia Bruce.
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Sci-ne : Le saule pleureur. Pick 'Praey et Pat Patter, (laminent les pLs 
tes de sane.

11 n'y ;i aucun dou­
te, clic a hésite ici 
plusieurs minutes

/O’

C._

Oui, Traey, si ces trois feuilles de 
saule que nous avons trouvées dans 
le bureau du docteur sont tombées 
«les vêtements de Mlle I.abrise. elle 
doit les avoir prises ici. Les taches 
de sans indiquent qu'elle s'est ar­
rêtée sous cet arbre

r.'if; h t y

pawl]

Mais pourquoi s'est-elle arrê 
tée ici ? pis donc. Pat ! R ■ 

sarde cela !

R>u'est-ce 
plue tu voi
■Traev ?

Ce n’est peut-être rien- 
mais on dirait de 1.» cor 
de blanche. Hein ?

y n

'1

Maintenant, suivons le jardinier qui entre cher lui. 
il loge dans le haut du sara-se.

Comment aurai-je pu
savoir ce qu’il y avait là 
dedans ? Comment au­
rai-je pu le savoir ?

ALLO

Hein ? Partascr ? Etes- 
vous folle ? Cef argent est 
à moi. A moi !

4«\

De l'arKenl ! Des millierv de dollars! 
elle a dit : “Qui a attaché ce vieux 
sae dans mon arbre? Descende»-le!" 
(“est le destin. ,?c «uiv riche

Mme Panneton a dit que ce n'était 
pas joli au haut du saule ! Elle a 
dit : “Coupez la corde. Coupez la 
corde. “Je suis un bon jardinier. J’o­
béis aux ordres. Je l'ai coupée.

yw.v.v'iî»;»*:

mm

Vous ? La bonne! Que 
, venez-von- faire chez 
[ moi ?

Je vois venue 
vous parler !

Je vous ai vu émond* i 1* s.iuh 
pleureur. J’ai vu ce que vein 
avez descendu ! Vcaiii/• i «ni­
que nous partagions *

Pepuis trente ans je travaille pour les 
Panneton pour mon logement et ma nour­
riture. Et maintenant — sortez d'ii'i -ab­

ord urc !

C'est donc vous, le con 
IKlble, vous qui ave», sus­
pendu quelque chose à 
mon arbre — Je suis 
Mme Panneton et je 
vous ordonne de des­
cendre de ce mur ’

",l( m’excuse. Ma­
dame. mais j’a­
vais cru reconnaî­
tre l'anse d'un sae 
à tricot — vous 
pouvez peut-être 
m'aider dans mes 
recherches !

LES AMIS 
d DE TANTE 

X PKHON j

Regarde, Jacquot, te pivert eyt 
rcvrnn !! Les petits gar­
çons mp l'ont rrrendn! s*

Pourquoi m'éveiller 
pour m'annoncer 
quelque chose 
d'aussi peu im­
portant ?

Comme si cela me 
faisait la moindre 
différence qu'il soit 
do retour ou pa* . .
/-2/-J



12 LE SOLEIL, Québec, Dimanche 24 Juin 1945

-£)U CHIC POUR TOUTES^

mmû
Et le triomphe du blanc 
est plus complet et plus 
imposant que jamais.

■Hi^,®l
Pour les rereptious e( les di 
n*‘is à la ville, l'été, New-York 
propose ce modèle de Jersey à 
fond blanc sur lequel des ligne* 
noires courent capricieusement 
le long gant noir achève de 
donner à la toilette une allure 
tout a fait habillée

Tout parle de l'été dans 
la vignette ci-dessus, de­
puis la robe de jersey 
blanc à motifs marina 
jusqu'à l'escarpin do 
daim blanc et le grand 
chapeau de Milan, ega 
lenient bUm

..i.
.4*.

<..<• ^ -i

■ '■■■ '• V •

s

1
« é +

Une nouvelle vedette de la Pa­
ramount, Barbara Britton, ne 
manque pas de grâce dans sa 
robe de voile blanc et bleu que 
soulignent à l'encolure et à la 
taille des rubans de velonrs 
bleu. I.e chapeau à large bord 
encadre bien ses cheveux blonds 
et flous.

t'ette robe à effet de 
tunique avec sa double 
jupe, tire son originalité 
de la série de lèvres rou­
ges imprimées ça et là 
sur lo fond blane du 
crêpe. Ce modèle est une 
création du célèbre des 
sinateur I>e Pinna, de 
New-York

eharmanto Virginia 
l'osier porte ici _ 
che. une robe de pope­
line de coton blanrho 
couverte d'é v e n t a
verts. I.e velours ____
turon et les petites man 
ohes bouffantes lui don 
nent une allurs tout 
fait juvénile.

màPnrore du jersey mata à 
rayures cetto fois. La 
bleu et blano demeure 
une combinaison agréa­
ble pour l'été, surtout 
quand de* accessoires 
blaooo U complètent.
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Savez-vous faire des tartes à la 
perfection ? C’est là toute une 
science qui ne s’improvise pas, et 
une science qui a son importance, 
particulièrement durant la saison 
des fruits car il est bien peu de 
pourmets qui ne raffolent pas d’une 
tarte succulente, aux fruits par 
exemple. Pour les cordons-bleus 
novices voici quelques données au 
sujet de la pâte à tarte, puis quel- j 
eues recettes de remplissage sa­
voureux”.

D’abord, pour obtenir une bonne 
pâte, il faut de la farine à pâtisse­
rie ; des ingrédients froids ; un 
four très chaud ; une position fa­
vorable dans le four ; juste assez 
de liquide pour lier la graisse et la 
farine ; la façon de rouler la pâte 
(aussi peu que possible). Voici.une 
bonne recette de pâte brisée . 2-3 
de tasse de graisse shortening ; 1 c. 
à thé sel ; 2 tasses farine à pâtis­
serie ; 1 c. à soupe vinaigre ; de 
l’eau froide. Incorporez la graisse 
refroidie à la farine au moyen d une 
fourchette jusqu'à ce que les plus 
gros morceaux ne soient plus que de 
la grosseur de petits pois et bien 
couverts de farine ; mettez le sel 
et le vinaigre dans une tasse et 
ajoutez assez d’eau froide pour rem­
plir la tasse jusqu'à la moitié ; ver­
ser le liquide dans le mélange de 
farine et incorporez le tout au 
moyen d’une fourchette jusqu’à ce 
que les ingrédients soient bien har­
monisés et que tout le liquide ait 
été absorbé. Roulez la pâte jusqu'à 
épaisseur d’un 25 cents et coupez ; 
faites refroidir entièrement et cuisez 
ensuite au four à 500o jusqu'à ce 
que de couleur paille ; une fois que 
la pâtisserie a commencé à dorer, 
on peut abaisser la température à 
discrétion.

Tarte aux cerises

3 lasses de cerises (sans les 
noyaux)

% tasse de sucre 
2 cuil. à b. de fécule de mais 

% tasse d'eau froide 
’à tasse de farine 

une pincée de sel 
tà tasse de lait froid 

IVs tasse de lait chaud 
1 oeuf
1 cuil à table de beurre 
1 cuil à thé de vanille 
Une croûte de tarte cuite.

Paire cuire les cerises avec un 
pou de sucre, ajouter la fécule de 
maïs délayée avec un peu d’eau froi­
de et laisser cuire encore quelques 
minutes. Refroidir.

COMMENT SE TENIR SUR LA PLAGE
ment accompagnée de l'allongement 
total des jambes, donne au corps.

Somme toute, les plages, avec leur , “Vivre n'est pas un rôle, ou je 
décor gris, vert ou bleu d'eau mou- prétends le savoir spontanément”, 
vante et de nuages, avec leurs pro- dites-vous. Pourtant, ni l'une ni si elles sont réunies, un aspect de 
jecteurs solaires et surtout avec tous l'autre n'avez guère de chance d'être planche échouée, si elles sont écar­
tes regards braqués sur nous, sont debout sur la ligne blanche de l'écu- lées un aspect de bifurcation de voie 
de vastes scènes, des scènes où nous me, aussi émouvante que l'adorable ferrée. Aucune perfection de forme 
devons jouer le rôle muet et péri- Vénus botticellesque dressée sur sa n'empéchera de tels aspects de n'é- 
leux de Vénus, des sirènes et des coquille, ni étendue aussi noblement tre point noblement humains, d'être 
statues étendues au bord des bas- que les déesses de pierre au fron- plus "nature” que naturels, 
sins. ton des temples. Non point que

vous ne puissiez être aussi belles.

Pour les maigres
La modo actuelle n'est plus aux 

femmes très très minces; on re­
vient à plus de rondeur. Aussi, il 
existe une foule de jeunes femmes 
et de jeunes filles qui sc plaignent 
de leur maigreur et veulent prendre 
un peu d'embonpoint.

Il ne faut pas confondre la mai­
greur avec l'amaigrissement, la 
maigreur depend de la nature, du 
tempérament ; les personnes ner­
veuses sont souvent maigres, elles 
ne développent pas leurs tissus 
graisseux, c'est souvent aussi un 
état héréditaire. Mais la maigreur 
qui n'est pas héréditaire a souvent 
des causes quïl faut chercher et 
soigner.

Les jeunes filles, pendant leur 
croissance, sont souvent maigres. 
Les travaux durs, l'énervement de 
la vie mondaine, les soucis, 1rs cha­
grins amènent l'amaigrissement, 
ainsi que certaines maladies, com­
me l'entérite et les troubles d'esto­
mac. Le visage commence le pre­
mier à maigrir, les joues se creu­
sent, puis le buste perd de sa grâ­
ce: il devient anguleux et les mem­
bres semblent disproportionnés.

Pour les gros mangeurs, il faut 
réduire la quantité, et chercher les 
aliments que leur estomac assimile 
bien, manger plus souvent et moins 
à la fols. Pour 1" manque d'appétit, 
il faut éveiller l’activité de l'esto­
mac, régime varie et réduit, les cu­
res d'altitude sont recommandées, 
le grand air, le repos allongé. Ex­
clure de l'alimentation Vs acidités, 
manger surtout des matières gras­
ses, boire de la bift-e en mangeant, 
au petit déjeuner du matin, une 
bonne bouillie de froment bien su­
crée, ne se refuser aucune pâtisse­
rie. Manger beaucoup de pain frais, 
de la viande grasse, des ragoills, 
une bonne sieste après les repas, 
et vous verrez qu’avec un peu de 
patience vous obtiendrez un gra­
cieux embonpoint, car il ne faut pas 

! oublier que la maigreur manque de 
I charme, rend les gestes raides, an­
guleux et sans grâce, et surtout, 
donne au teint un aspect terreux et 
terne. Il faut nourrir les tissus de 
votre visage, qui manqueraient de 
matière sébacée et se .rideraient. 
Mettre, le soir, de la crème nourris­
sante pour que votre peau reste 
tendue, souple et douce, car les ri­
des apparaissent très vite sur un 
visage maigre.

Nous aurons beau feindre de n’é- parce que les peintres et les seulp-
Rien n'est phis naturel que de 

s'arrêter sur un pied, romme la
tre là que pour notre plaisir person- Wnrs q|li représentèrent res femmes marche vous y laisse. Alors, pour 
nel, nous ne pourrons ignorer les savajent re qur vous n'avez pas ' ~~
devoirs que nous avons envers tous apprjs cest.a.dire comment un 
ces yeux fixés sur nous comme des corps féminin doit être campé, com- 
appareils de prise de vues, res yeux ment ses volumes doivent être dis­
derrière lesquels il y a des âmes tribués. ses lignes réparties, pour
que notre aspect peut ravir, attris­
ter ou rendre sarcastiques. Je n'in­
siste pas sur les conséquences de 
cela. La chose vaut en elle-même 
et notre devoir plastique existe.

Sans doute existe-t-il à tout ins­
tant, mais dans la vie quotidienne 
les vêtements et les accessoires at­
ténuent nos erreurs, quand ils ne

qu'il donne toute sa mesure de beau­
té.

R y a quelques lois profondes et 
éternelles que l'Art a de tout temps

peu que l'on ne se contracte pas, la 
hanche saille, le buste trace une 
courbe de compensation, la tète 
s'incline pour maintenir l'équilibre 
et le corps reste dans ses lignes 
souples et harmonieuses. Si l'on se 
penche en avant, le buste s'infléchi­
ra avec une élégante simplicité.

Lorsqu'on s'arrête debout, il ne
respectées et que l’on omet d'ensei- faut appuyer complètement à terre 
gner aux jeunes filles. On compte qu'un seul pied, l'autre restant prêt
trop sur le don naturel qui, sans pour le départ 
doute, devrait tout suggérer mais cite le corps 
que les circonstances de la vie s’en-

nous imposent pas certains gestes, tendent à fausser. Souvent, la gym-

Cetle attitude in 
tracer les courbes 

que l'appui sur les deux jambes em­
pêcherait. Pour s'asseoir, on se

Mais avouez que même dans re ras nastique, mémo, pour modeler le penchera en avant, la main qui cor-
la tâche est lourde et nous cause corps, doit avoir recours à des ges 
déjà quelque embarras. Combien tes opposés à ceux qui lui ensci 
celui-ci est décuplé quand nous gneraient l'harmonie. Et le Kport, 
sommes presque nues et livrées à théoriquement
la seule inspiration de la grâce na- au corps une aisance naturelle, est 
tureUe. I si nettement masculin qu'il lui arri-

respond au pied libre cherchant le 
sol ; le genou du même côté tou­
chera terre d'abord, puis la main, 

devrait donner puis le milieu du corps. Pour s'éten­
dre. on appuiera le coade derrière 
soi et, pour se coucher, les épau-

Délayer la farine, le reste du su­
cre et le sel avec le lait froid. Ajou­
ter le lait chaud et cuire au bain- 
marie,1, brassant continuellement. ! sons pas.

ve de détourner les femmes de leur les. Les jambes resteront telles 
Il les incite on ne qu elles se sont placées au cours deN’allez pas en déduire que le

rôle soit très difficile à tenir, mais Pl»s,l<lue propre. .
■ à i sait pourquoi, a st t^nir svmétri- mou\4*inputs, sans sup^r-simplement que nous y sommes mal pou.qu..i, a -v irn.i symevu

préparées, que nous ne le eonnais-
Mal préparées?” dites-

quement sur les deux pieds, re qui flus- 
rend impossible toute inflexion du

Ajouter lentement l'oeuf battu et vous. Madame, et vous évoquez les !,uste °1u ,,e la11tet!'
■ •a e exil rv leitL-vm rcxaillet ef#k 11 V 'k il Is* ev f rie.cuire encore trois minutes. Enle- héroïques séances de gymnastique 

ver du feu. ajouter le beurre et les- auxquelles vous devez la belle for- 
sence. Verser sur les cerises placées me de votre corps, les massages, le 
dans la croûte de tarte. Laisser re- i choix minutieux des huiles et des 
froidir avant de servir. teintures qui vous parent. i

la souplesse réelle de la taille, et dé­
termine des lignes netlement ridi­
cules, de profil surtout, dans les 
flexions en avant.

La symétrie à terre, générale-

Quoi que l'on fasse en se baissant, 
quoi que l'on cueille, il faut appuyer 
un seul genou à terre et ne pas con­
tracter le dos. Tel est l'exemple 
qui nous est donné en art par les 
pures Vénus accroupies et les beaux 
anges annonciateurs.

les Wrens porteront
Ottawa, (PC.) — Lorsque les Ca­

nadiennes. vêtues de bleu marine, 
retourneront à la vie civile, elles 
sauront comment employer chaque 
sou des cent dollars qui leur sont 
alloués pour le vêtement, ainsi que 
I-* démontré une revue de modes.

A cette revue tenue ici, pour plu­
sieurs centaines de Wrens du H. 
M. C. S. Bytown, Tinq Wrens, de 
la même taille, exposèrent une gar­
de-robes d'une valeur de 95 39, en 
vente dans les magasins d'Ottawa.

La Wren Georgina S. Hall de 
Guelph, Ont, ouvrit la marche avec 
un manteau long, brun, et des ac­
cessoires bruns de style classique.

La Wren Molly R. Bird, de Victo­
ria suivit vêtue d'un costume de 
lainage vert, avec le même manteau, 
long brun et les mêmes accessoires.

La WREN Dorothy McMaster, de 
Toronto, combinait le costume vert 
avec le chapeau, les souliers « le 
sac bruns, mais donna au tout un 
aspect plus habillé en ajoutant une 
voilette, des fleurs et une jolie 
blouse.

La Wren Nancy Harold, de Paris, 
Ont., portait une robe de toilette 
vert pâle à pois, aux lignes drapées 
et à la jupe plissée ornée de poches, 
et la Wren Lillian Messenger, de 
Calgary, modela une robe bleue Im­
primée, avec des fleurs dans les 
cheveux, des gants pâles et des es­
carpins bruns.
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-para- Quelle 
sorte de 
travail.

Papa, Je valût 
me trouver du 

travail pour les 
vacances.

Courtaud, je 
veux travail­

ler moi 
aussi !

Trouve-toi du 
travail, fais 

X comme moi.

ssm/n>«cwfcim> Tv<hw>».

Ce n’est pas ce 
que je veux.

Du vrai 
vail pour 
quel j«*

payée.

Je vais t’en donner— 
sarcler, à ving 
cents de l’heure.

Je vais t’en donner - 
sarcleras a 10 cts 

l'heure !

Certai­
nement

Oncle Lmery. 
savez-vous ou 
je puis trouver 
du travail !

Papa m a 
fert vil 
cents 
l’heure

zrm ///Stc.

'v XI

Je donnerai aussi cher 
que Fui. tu vas travailler 

pour mol !
Mais si je travaille à 

la maison, c’est 
simplement travailler. 
Si je travaille pour 
mon oncle Kmery. 

c’est avoir de l'ouvra­
ge !

Qu'est-ce ue tu 
fais?

Je travaille pour 
mon oncle Em«*ry. 

30 cts de 
l'heure !

Mais c’est le même
travail et le même 
prix que je t'ai of­

fert ï

Je 1*

Tout en rendant des 
services \ la veuve 
l.amontagne, je 
pourrai me rendre 
ompte s'il y vient 

y des visi­
teurs.

bt la note dit que 
nous devrons rester 
ici si nous vou 
Ions avoir d'autres 
nouvelles de 
Hubert. C'est 

horrible !

Qui peut bien venir 
me rendre visite ?

Ça doit etre ici 
C’est bien en 

ruines
eue grosse auto 

nlan va réussit

THOMAS

J'ai entendu dir 
vous pouviez 
der des pass 
naierai génëreu

m dire m iio j
i ï.......il ml o- /I b"‘
ants, je vou» y/ d argent, i 
reuv-m nt /] ;r*,n1s ‘l“<

i \ n aimiez p;

^1
J'aurais bien besoin 

mais je 
que vous 

cela.

7 Je suis seule Mon mari est mort et mes 
| rhumatismes me lont bien souffrir Mais 

je ferai de mon mieux pour que vous soyez 
confortable».

Madame, je vous assure que nous ne 
ferons aucune remarque ni sur le 
service ni sur l’installation. Mar­

ché conclu alors

Itonjour. Mme Lamontagne, puis 
je faire quelque cho 

pour vous ce ma 
tin

C'est le petit garç.n
Oui. Tom, monte ces haga» 

gcs. Ces gens vont res­
ter avec moi quelqu* 

temps.

Oui, ce Y a-t-il 
quelque cho­
se qui ne va 

pas ?

Tom Jean. oh. il est à peu 
près de la taille de 
notre petit Hubert.

les Clay, il n'y Oui.
Prudence.H m’ »ide. a pas de don

)OC o0'
As ° °4P s»,. (J **1o ”0 0.— .-V J ter o s. mt o».i

o0oo», C»pyrt*hU IW6, brS-14
^>1
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Ocfti «n mani 
un meurtrier si 
m’v connais

INVISIBLE

Tandis qn'Ambroise menace la Tieille dame, H de 
Tient de pins en plus évident pour Paulette que e'est 
un meurtrier

Mais U est farile de mourir... 
une faible lutte ... le monde 
commence a tourner . . , des 
événements oubliés reviennent 
a la mémoire . . . lentement 
vous . . .Heu

n T a assez longtemps 
qu’il torture cette pau­
vre femme. Qu'il porte 
la main sur elle et je 
vais

Alors, Mutt, vous a apporte 
le dernier message de la 
petite dame, elle m'accu­
sait ... je n'ai pas le choix, 
il faut que je vous tue, 
Tieille folle

D/

Viens, metis ! Je vais te donner des 
os. Peut-être iras-lu 
les enterrer avec 

la note. Oui !

J'imagine que vous ne vous sauverez pas ... j 
besoin d'air ... je suis probablement mieux de 
commencer par creuser votre tombe. Bonne idée!

Que m’est-il arrive 
je dois avoir perdu 
connaissance. Oh, 
oh, ma tête, ma pau 
vrc tête. Je ne puis 
supporter cette souf­
france . . . J Je vais me 

rendre visible 
et prétendre 
ne faire que 
d'arriver.

Y

Grands dieux ! Pauvre vous ! C'est horrible 
Il faudrait que j’aille 
chercher du secours

Que faites-vous seule dans cette vieille maison 
en ruines ... y a-t-il 
quelque chose qui ne va 
pas ? Vous ne pouvez 
parler ? Ecrivez ce que 
vous voulez dire sur ce 
papier.

At ■ .** Y*va0 ^ O* ^

** >-,* ^’ «î» V v «'«' A*
«p-v .*1 A.w cC* A. O

V ^ ^ ,\Yt' .<1 *

mais je n ose pas vous 
laisser seule avec lui une 
minute de plus S

ec-t
A-tV-w

^ . V

La vieil 
te dame 
Grands
dieux 

Elle ..
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L« petit 
Indien

es boums, 
boums... le 
Chevalier

___________ Rouge mal
HÜI£iLpri!>!

Le Chevalier Rouge, rernê 
derrière un tronc par 
trois bandits qui tentent 
de le tuer, est suivi par 
Petit Castor . . ,

T. M. REG. U. S

Petit Castor . „ ilT^ront^!^
pris î Mais si je me montre 
le bout du nez. ..

/

Jetez votre 
revolver. 
Chevalier 
Rouge, si 
vous voulez 
que ce petit 
vive!

Non,

Rouge!
Lui
vous
tuer! .4

Ils vont nous 
tuer tous les 
deux, de tou-

Non, Che­
valier 
Rouge?

Maintenant, Chevalier Rouge
levez-vous... et pas de truc! 
Vous êtes visé par trois 
revolvers

Amene-Ie ici! Je 
vais m*en servir 
pour faire 
sortir le 
Chevalier 
Rouge!

Non! Nous ne 
prendrons pas 
de chance» il 
faut que cela 
ressemble à un 
accident! Va 
chercher une

■ÜÉjljLa*^

Dois-je t» 
rer patron?

T. M. UEO. U $. PAT OfP. R M A N D ‘Y

Iæ profes-seur et moi sommes oc­
cupes à enlever des tiques 
de ses cheveus !

Pu is-je 
voir ta 
joiie ï

Non. Monsieur ! Parce que Mlle 
Armande est revenue d’un pique- 
nique avec un affreux coup de 

soleil.

A

Non, Monsieur ! Parce que Mlle 
Armande a mangé des pommes ver­
tes et qu'elle a une indigestion !

Peut-etre 
que Cora 

pourrait 
lui dire

iwMv.;.v yh
1U» première nouvelle que nous au­
rons, elle aura l’herbe à la puce !

Au reîorr !

* %

0

4?
/>

J1

com :»♦* §f ma tuvia1, inc.

X
H y a pique-niques et pique-niques, il faut s’entendre! Ceux 
qui y vont sont heureux, ceux qui restent à la maison sont ■ 
heureux ! Tout le monde gagne, tout le monde perd, surtout'

moi !
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